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1
Savannah Marie Clarion n’avait pas du tout prévu de s’installer à Cotter Creek, dans l’Oklahoma. Elle sillonnait les routes américaines sans but précis lorsque sa vieille Ford avait commencé à montrer des signes de fatigue. Elle avait réussi à rouler jusque chez le garagiste de la grand-rue avant que sa voiture ne rende l’âme complètement.
Au premier regard qu’elle avait posé sur la petite ville poussiéreuse, son impression avait été très nette : Cotter Creek était vraiment perdue au milieu de nulle part.
Et trois mois plus tard, elle était toujours là…
A cette pensée, un sourire se dessina sur ses lèvres tandis qu’elle se hâtait jusqu’au café Le Sunny Side Up, où elle avait rendez-vous avec Meredith West pour déjeuner. A présent, elle ne quitterait cette ville pour rien au monde. Elle s’y sentait chez elle, s’était fait deux ou trois amis, et avait trouvé un travail. Le journal du coin, Les Nouvelles de Cotter Creek, l’avait en effet engagée comme reporter.
— Bonjour monsieur Rhenquist, lança-t-elle gaiement à un vieil homme assis sur une chaise devant le salon de coiffure.
Son visage ridé et tanné par le soleil ressemblait à la terre craquelée de l’Oklahoma. L’air renfrogné, comme à son habitude, il leva sur elle un regard réprobateur.
— Quelqu’un a mangé les jambes de votre pantalon ? grommela-t-il.
— C’est la mode, monsieur Rhenquist ! répondit-elle en lui adressant un sourire jovial. Aujourd’hui, on porte des shorts courts…
— Pff ! Moi je trouve ça ridicule. Je ne vois pas ce que la mode vient faire à Cotter Creek.
— Le jour où les vieux grincheux seront bannis de la ville, je vous conseille de faire vos valises ! répliqua-t-elle avant de tourner les talons.
Elle se mordit aussitôt la lèvre, soudain embarrassée dans son minishort gris, ses bottes noires brillantes et son pull-over rose qui jurait allègrement avec le roux éclatant de ses cheveux bouclés. Elle y était allée un peu fort avec ce pauvre M. Rhenquist…
Elle entendait presque la voix de sa mère résonner à ses oreilles alors qu’elle se pressait en direction du café. « Tu es impertinente, Savannah Marie. Tu es trop franche, et c’est très inconvenant. »
Tandis qu’elle poussait la porte du Sunny Side Up, elle s’efforça de remiser les propos blessants de sa mère dans un coin de sa tête, là où elle rangeait toutes les choses désagréables de sa vie. Une bouffée d’odeurs de cuisine l’accueillit, savoureux mélange de bacon grillé, d’oignons et de café. Elle n’eut aucun mal à repérer son amie qui l’attendait à une table, au fond du petit restaurant.
Meredith West était l’une des premières personnes qu’elle avait rencontrées lorsqu’elle s’était installée à Cotter Creek, dans la maison de Winnie Halifax. Meredith était venue rendre visite à l’adorable vieille dame alors que Savannah emménageait à l’étage que celle-ci lui louait.
A première vue, les deux jeunes femmes étaient on ne peut plus différentes : Meredith avait toujours l’air de s’être habillée dans le noir, comme si elle avait enfilé les premiers vêtements qui lui tombaient sous la main alors qu’elle était encore à moitié endormie. A l’inverse, Savannah avait été élevée dans l’amour du luxe et de la mode, par une mère superficielle pour qui la beauté physique était la seule chose qui importait — après la richesse, bien sûr. Mais passé l’apparence extérieure, Savannah et Meredith partageaient de nombreux points communs.
— Qu’est-ce que tu es chic ! s’exclama cette dernière tandis que Savannah s’asseyait en face d’elle.
— Merci. Rhenquist vient de me demander ce qui était arrivé à mon pantalon.
Meredith eut un éclat de rire.
— Quel vieil imbécile, celui-là !
Une jeune serveuse s’approcha de leur table pour prendre leur commande, interrompant leur conversation. Savannah attendit qu’elle soit repartie pour se tourner de nouveau vers son amie.
— Alors, quoi de neuf ? Tu te lances dans une nouvelle aventure ?
Meredith travaillait, comme tous ses frères, pour l’entreprise familiale, l’Agence de Protection Wild West. Inutile de dire que Savannah avait été très étonnée lorsqu’elle avait appris que sa nouvelle amie était garde du corps.
— Et quand accepteras-tu enfin de me laisser t’interviewer ? ajouta-t-elle.
— Jamais ! répliqua Meredith en secouant joyeusement la tête. De toute façon, je n’aurais pas grand-chose à te raconter… Pour ce qui est du travail, je n’ai pas de nouvelle mission. J’ai décidé de prendre un peu de vacances.
Elle se pencha au-dessus de la table, une lueur de gaieté illuminant ses yeux verts.
— Mon frère Joshua rentre à la maison. Il devrait être là aujourd’hui ou demain.
— Tu as trop de frères, soupira Savannah. Lequel est-ce, cette fois-ci ?
— Le plus jeune. Cela va faire un an et demi qu’il est parti à New York. Il nous a vraiment manqué à tous, confia-t-elle d’une voix où transparaissait toute l’affection qu’elle avait pour lui.
— Il est de passage ?
— Non, il a décidé de revenir s’installer ici. Il dit qu’il en a assez des grandes villes. Et tu sais, je suis sûre qu’il adorerait se faire interviewer. Joshua a toujours aimé jouer la vedette.
— Je m’en souviendrai, répondit Savannah. Cet après-midi, je dois interviewer Charlie Summit.
— Voilà qui ne devrait pas manquer de piquant. Je n’arrive pas à croire que l’homme le plus cinglé et le plus taciturne de Cotter Creek ait accepté de te parler.
— Tu exagères ! En fait, malgré son apparence bourrue et ses excentricités, Charlie est très gentil. Je vais souvent chez lui le soir pour jouer aux échecs. Il se sent seul, et cela lui a vraiment fait plaisir quand je lui ai proposé de l’interviewer pour ma rubrique « Les stars de Cotter Creek ».
— Quand mes frères et moi étions gamins, il nous fichait la frousse, confia Meredith après que la serveuse leur eut apporté leurs plats. Il vivait tout seul dans son trou. En plus, il ressemblait vraiment au grizzly ! Selon une rumeur, sa cave était remplie d’enfants qui avaient désobéi à leurs parents.
— Je me demande qui a pu lancer cette rumeur !
— Probablement des parents dont les enfants avaient désobéi…
Meredith marqua une pause pour siroter son thé glacé, avant de continuer :
— En fait, Joshua s’est lié d’amitié avec lui quand il avait quinze ans. Tu as déjà vu la girouette que Charlie a installée près de sa maison ?
— Tu parles de cette horreur en cuivre avec un coq au-dessus ?
— Exactement. Eh bien un soir, les copains de Joshua l’ont mis au défi de la voler. Mon frère s’est approché sans bruit de la maison, mais Charlie l’attendait avec un fusil de chasse.
— Oh ! s’exclama Savannah. Et qu’est-ce qui s’est passé ?
— Il a obligé Joshua à appeler mon père et à lui expliquer ce qu’il faisait là. Comme punition, mon frère a dû se rendre deux fois par semaine chez Charlie après l’école pour faire quelques travaux. Au fil du temps, il s’est attaché à lui et a fini par aller le voir de son plein gré. Je crois qu’il a continué à prendre de ses nouvelles pendant tout le temps où il est resté à New York.
— Dans ce cas, Charlie a au moins deux amis. J’espère que l’article que je vais écrire sur lui le rendra un peu plus humain aux yeux des gens. Il mérite vraiment qu’on ne s’arrête pas à sa barbe en broussaille et à son apparence un peu rustre.
— Tu as certainement raison… Ah, j’allais oublier ! s’exclama soudain Meredith en sortant de son sac une enveloppe couleur crème.
Elle la tendit à Savannah.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une invitation. Clay et Libby se marient dans dix jours.
— Eh bien, ils n’ont pas traîné !
Meredith lui avait parlé de l’histoire d’amour qui était née entre son frère et la magnifique blonde de Hollywood. Clay avait été envoyé là-bas pour protéger la fille de Libby, Gracie — une petite actrice —, qui avait reçu des menaces de mort. Clay et Libby étaient tombés amoureux l’un de l’autre, et cette dernière était venue emménager à Cotter Creek avec sa fille quelques semaines plus tôt.
Meredith sourit à la remarque de son amie, une petite touche de nostalgie dans le regard.
— Oui, c’est vrai qu’ils n’ont pas perdu de temps. Mais puisqu’ils étaient sûrs de leurs sentiments, ils n’avaient pas de raison d’attendre.
Les deux jeunes femmes continuèrent à bavarder tout en déjeunant, au point que Savannah faillit oublier qu’elle avait rendez-vous avec Charlie pour son interview.
Il était près d’une heure lorsqu’elle quitta le café et prit sa voiture pour se rendre jusqu’au petit ranch où habitait Charlie, à l’extérieur de la ville.
C’était tout de même étonnant de voir à quelle vitesse elle s’était attachée à Cotter Creek. Tous les soirs depuis trois mois, lorsqu’elle se couchait, elle était surprise de se sentir satisfaite de sa nouvelle vie. Surprise, c’était le mot qui convenait, car la satisfaction était un sentiment qu’elle ne se souvenait pas avoir beaucoup éprouvé pendant ses vingt-quatre années de vie.
Un beau matin, en se réveillant dans sa magnifique chambre, dans la magnifique maison de ses parents, elle avait soudain pris conscience que si elle ne fuyait pas leurs critiques incessantes et leurs attentes irréalistes, elle ne saurait jamais qui elle était vraiment et ce qu’elle était capable de faire.
Elle était donc partie pour la plus grande aventure de sa vie : la découverte d’elle-même.
C’est cette boîte de vitesse défaillante qui l’avait amenée à Cotter Creek ; et par un autre coup de chance, Raymond Buchanan, le propriétaire du journal local, commençait à se faire vieux et n’arrivait plus à écrire tous les articles tout seul. Lorsqu’elle s’était présentée à lui avec dans une main son diplôme de journalisme et dans l’autre l’idée de dresser chaque semaine le portrait d’un habitant de la ville, il l’avait engagée sans hésiter.
Très vite, elle s’était mise à aimer Cotter Creek. Mais depuis peu, elle commençait à penser qu’il s’y passait quelque chose de grave. Plusieurs propriétaires de ranchs avaient trouvé la mort de façon accidentelle. Elle trouvait cela suspect. Un jour, sur un coup de tête, elle avait fait quelques recherches, et les résultats étaient pour le moins troublants.
Comme pour chasser de son esprit ces pensées sinistres, elle baissa la vitre de sa portière et inspira profondément l’air vif du mois d’octobre. On était loin de la chaleur étouffante de Scottsdale, dans l’Arizona, où elle avait grandi. Encore une chose qu’elle appréciait ici…
Elle était impatiente d’interviewer Charlie. Tous les professeurs de son école de journalisme lui avaient dit qu’elle avait de réelles aptitudes dans cette discipline. Elle parvenait toujours à débusquer la petite graine d’information qui dévoilait le cœur d’un personnage. C’était l’une de ses forces. Quant à ses faiblesses, elle les connaissait assez : sa mère avait passé sa vie à en faire la liste.
Charlie Summit vivait, comme la plupart des propriétaires de ranchs de la région, au milieu de nulle part. Mais contrairement à ses voisins dont les terrains étaient principalement occupés par de vastes pâturages, sa petite maison de deux pièces était accolée à un bois et entourée d’un jardin qui n’avait pas vu la lame d’une tondeuse depuis une bonne vingtaine d’années.
Le cadavre rouillé d’un pick-up reposait sur des parpaings à l’est de la maison, au milieu de vieux morceaux de ferraille qui jonchaient le sol ; un peu plus loin trônait l’énorme girouette dont Meredith lui avait parlé.
Cette collection d’objets usés à l’abandon, ajoutée à la vie d’ermite de Charlie, expliquait sans doute sa réputation de vieil ogre asocial.
Lorsque Savannah gara sa voiture devant le chemin envahi par l’herbe qui conduisait à la maison de son ami, elle fut surprise de voir les deux chiens de celui-ci, Judd et Jessie, en train de marcher de long en large sous le porche, visiblement agités.
Voilà qui était bien étrange. Charlie ne laissait jamais ses chiens dehors. Il disait toujours qu’ils étaient tellement stupides qu’ils étaient incapables de se gratter l’oreille s’il ne s’asseyait pas à côté d’eux pour leur montrer comment faire.
Tandis qu’elle sortait de sa voiture, les deux chiens se précipitèrent à sa rencontre et se mirent à courir autour d’elle en poussant des petits gémissements plaintifs.
— Qu’est-ce qui se passe, les garçons ?
Elle s’agenouilla pour caresser le gros golden retriever et le petit fox-terrier. Savannah adorait les chiens, encore un de ses nombreux défauts à en croire ses parents.
Lorsqu’elle se releva pour regarder en direction du ranch, elle s’aperçut que la porte d’entrée était ouverte, bien qu’aucun bruit ne semblât s’échapper de la maison. Encore quelque chose d’étrange… Charlie fermait toujours sa porte. Selon lui, une maison ouverte attirait les ennuis.
Un frisson d’angoisse lui parcourut la nuque. Que se passait-il ici ?
— Charlie ? appela-t-elle en s’approchant du porche.
Judd et Jessie s’étaient mis à aboyer à ses pieds.
— Charlie, c’est moi, Savannah !
Pas de réponse.
Elle monta les marches et s’immobilisa devant la porte ouverte, surprise par une odeur qui n’avait pas sa place ici. Cela sentait la poudre, comme si un pétard venait tout juste d’exploser. Elle se ressaisit et entra dans la maison.
— Charlie ? Vous êtes là ?
Il n’y avait qu’un pas entre l’entrée et le salon, qu’elle franchit non sans une certaine inquiétude.
Charlie était bien là. Il était installé dans son fauteuil favori, au milieu de la pièce en désordre. Par terre, à ses pieds, reposait un pistolet ; et derrière lui, du sang maculait le mur.
Savannah se figea. Dans un premier temps, son esprit refusa de saisir le sens de cette scène. Avec une précision presque irréelle, elle perçut les hurlements des chiens qui étaient restés sous le porche, les rires s’échappant de la télévision allumée et un long gémissement dont elle comprit soudain qu’il provenait de sa propre gorge.
Ce court moment de dénégation prit fin et l’horreur de la réalité la frappa avec la force d’un coup de poing. Les yeux sans vie de Charlie semblaient la regarder tandis qu’elle reculait en trébuchant, luttant contre la nausée qui lui soulevait l’estomac, contre l’envie de hurler.
Incapable de détacher les yeux du vieil homme, elle continua à reculer, la vue brouillée par les larmes. Il fallait qu’elle appelle quelqu’un. Son téléphone portable était resté dans son sac, sur le siège passager de sa voiture. Lorsqu’elle eut passé la porte, elle se retourna d’un bloc, s’apprêtant à courir jusqu’à son véhicule.
Le cri qui était resté bloqué dans sa gorge s’échappa soudain alors que deux mains puissantes s’abattaient sur ses épaules.
*  *  *
Une jeune femme rousse vêtue d’un pull-over rose manqua percuter de plein fouet Joshua West au moment où il atteignait le porche de la maison de Charlie. Il évita de justesse la collision en la retenant par les épaules. S’il ne s’attendait pas à ce qu’elle pousse un cri suraigu qui lui déchira les tympans, il s’attendait encore moins à recevoir un violent coup de botte dans le tibia qui lui fit perdre l’équilibre et lâcher une bordée de jurons à faire pâlir le diable.
— Mais bon sang, qu’est-ce qui vous prend ? fulmina-t-il en se retenant à la balustrade du porche.
Elle leva vers lui des yeux d’ambre, écarquillés et remplis de larmes. Sa bouche s’ouvrait et se refermait mais aucun son n’en sortait, comme si elle avait perdu l’usage de la parole. Sa peau paraissait anormalement pâle et les taches de rousseur dont elle était criblée semblaient se détacher de ses pommettes.
Alors qu’il la fusillait du regard, elle leva la main et pointa un doigt tremblant vers l’intérieur de la maison. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il comprit que c’était la terreur qui déformait les traits de son visage.
Il n’avait absolument aucune idée de qui elle était ni de ce qu’elle faisait là, mais très vite d’autres questions affluèrent dans son esprit. Comment se faisait-il que Charlie ne soit pas sorti de chez lui après le hurlement strident qu’elle venait de pousser ? Et pourquoi ses chiens étaient-ils en liberté ?
Avant d’entrer dans la maison, il regarda une dernière fois la jeune femme au cas où il aurait besoin de la décrire plus tard. Il venait à peine de faire un pas dans le minuscule vestibule qu’il sentit l’odeur âcre de la poudre à canon.
Un mauvais pressentiment l’assaillit. Une odeur de poudre dans une maison, ce n’était jamais bon signe. Ses craintes se confirmèrent lorsqu’il entra dans le salon et vit le corps de Charlie. Le choc fit bientôt place à l’incrédulité, puis au chagrin.
Le vieil homme était mort.
Joshua prit garde de ne rien toucher, même s’il paraissait évident, à première vue, qu’il s’agissait d’un suicide. On n’était jamais sûr de rien : la police aurait peut-être besoin de relever des empreintes.
Il fallait qu’il réagisse, qu’il appelle le shérif Ramsey. S’il restait là sans bouger, il serait submergé par la peine et ne pourrait plus rien faire.
Que s’était-il passé ? Bon sang, qu’est-ce qui avait bien pu pousser Charlie à se suicider ? De tous les hommes qu’il connaissait, c’était bien le dernier qu’il aurait imaginé faisant une chose pareille.
Ce ne fut qu’en sortant de la maison qu’il se souvint de la jeune femme. Elle était accroupie près de sa voiture, la main plongée dans la fourrure de Jessie. Lorsqu’il emprunta le chemin pour la rejoindre, elle se redressa d’un bond et le regarda avancer d’un air suspicieux.
— Je viens d’appeler le shérif, annonça-t-elle. Il devrait arriver d’une minute à l’autre. N’approchez pas.
Puis elle pointa sur lui une petite bombe lacrymogène.
Joshua s’arrêta net. Elle aurait eu l’air assez menaçante si sa main n’avait pas autant tremblé. Elle ne lui faisait absolument pas peur, mais il préférait éviter, si possible, de recevoir du gaz dans les yeux.
Il en profita pour la regarder un peu plus attentivement. Elle avait repris des couleurs, et ses taches de rousseur paraissaient beaucoup plus naturelles sur sa peau. Ce qui était certain, c’était qu’elle n’était pas du coin. Joshua aurait été beaucoup moins étonné de la croiser à New York qu’ici, à Cotter Creek. Elle portait sur elle la marque des grandes villes, depuis la pointe de ses bottes brillantes jusqu’aux boucles de ses cheveux coupés court et coiffés avec du gel.
Ceux-ci mettaient en valeur les traits fins et délicats de son visage. Elle n’était pas vraiment belle, mais possédait un charme saisissant. Et surtout, il n’y avait de sang ni sur son pull-over rose ni sur son minishort gris, et pas d’éclaboussures non plus sur ses bottes vernies.
— Qui êtes-vous, et que faites-vous ici ? demanda-t-il d’une voix dure.
Il avait envie de savoir ce qui s’était passé avant qu’il n’arrive chez Charlie, et si cette femme avait quelque chose à voir avec la mort de celui-ci.
— Je pourrais vous poser la même question, rétorqua-t-elle en plissant les yeux, l’index prêt à appuyer sur le pulvérisateur.
— Je suis Joshua West, répondit-il. Je rentrais chez moi et j’ai décidé de m’arrêter en route pour passer dire bonjour à Charlie. Maintenant, à votre tour.
Elle poussa un soupir de soulagement et rangea aussitôt la bombe lacrymogène dans son sac.
— On m’a dit en effet qu’on vous attendait aujourd’hui ou demain.
— Vous n’avez pas répondu à mes questions, coupa-t-il sèchement. Qui êtes-vous, et bon sang, qu’est-ce qui se passe ici ?
Il sentait la colère monter en lui. Pour tout dire, cette sensation était bien plus agréable que la peine qui lui serrait le cœur chaque fois qu’il pensait à Charlie.
La jeune femme fronça les sourcils, visiblement irritée par le ton qu’il employait avec elle.
— Je m’appelle Savannah Clarion et je n’ai aucune idée de ce qui se passe, dit-elle. Je suis arrivée ici à peine deux minutes avant vous. J’ai juste eu le temps d’entrer et de découvrir…
Elle se mordit la lèvre, incapable de finir sa phrase. Ses yeux étaient embués de larmes.
Joshua sentit sa colère se dissiper aussitôt.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il plus gentiment. Charlie n’est pas… n’était pas du genre à recevoir des invités.
Et il doutait qu’une jeune femme comme elle trouve un quelconque intérêt à rendre visite au vieil homme.
— J’étais sur le point de l’interviewer, expliqua-t-elle. Je travaille aux Nouvelles de Cotter Creek, je suis responsable d’une rubrique qui s’intitule « Les stars de Cotter Creek ».
Une larme perla au coin de ses paupières.
— Pourquoi a-t-il fait ça ? gémit-elle. Je n’arrive pas à le croire.
Joshua passa une main dans ses épais cheveux noirs, l’air soucieux.
— Je lui ai parlé il y a deux jours seulement. Il avait l’air d’être en forme. Enfin, comme d’habitude.
Judd fourra sa truffe dans la main de Joshua, en quête de réconfort.
— Que vont devenir les chiens ? demanda Savannah. Qui va prendre soin d’eux, maintenant que Charlie est mort ?
— Je vais les emmener avec moi. Ils seront entre de bonnes mains chez mon père.
— Je ne comprends vraiment pas, continua la jeune femme en serrant ses bras autour d’elle comme si elle avait froid. Ça semble un peu radical comme méthode pour échapper à une interview…
Il espérait qu’elle n’allait pas faire une crise de nerfs. Se retrouver avec une femme hystérique sur les bras était bien la dernière chose dont il avait besoin. Il enfonça les mains dans les poches de son pantalon, soulagé d’entendre au loin la sirène d’une voiture de police.
Le joyeux retour à la maison dont il avait rêvé s’était transformé en un véritable cauchemar, sans compter qu’il lui faudrait encore se faire à l’idée que Charlie n’était plus là. Ce qu’il avait le plus de mal à accepter, c’était la façon dont celui-ci était mort — non pas simplement dans son sommeil ou d’une crise cardiaque, mais en se tirant une balle dans la bouche.
Il se tourna vers la voiture du shérif qui venait de s’arrêter sur la propriété de Charlie. « Les choses ont changé », se dit-il tandis que Jim Ramsey sortait pesamment de son véhicule. Le shérif avait encore pris du poids, et ses cheveux étaient un peu plus blancs qu’avant. Lorsque son regard se posa sur Savannah, une expression d’ennui passa sur ses traits fatigués.
La famille West et le shérif Ramsey s’étaient toujours plus ou moins bien supportés. Une tolérance qui menaçait de se dissoudre chaque fois que le shérif avait le sentiment que le travail des West empiétait sur son terrain.
Ramsey salua Savannah avant de le rejoindre.
— Joshua, s’exclama-t-il avec une touche de surprise dans la voix, tout en lui serrant la main. J’avais entendu dire que tu reviendrais. Tu parles d’un accueil… Tu m’expliques ce qui se passe ?
— Avant de rentrer chez moi, j’ai décidé de passer dire bonjour à Charlie. Quand je suis arrivé sous le porche, Mlle Clarion est sortie précipitamment de la maison et a failli me renverser. Ensuite, je suis entré et j’ai vu Charlie. Apparemment, il s’est suicidé.
— J’étais ici pour l’interviewer, intervint Savannah en se rapprochant des deux hommes. Il y a quelque chose de louche dans cette histoire. Charlie attendait cette entrevue avec impatience, il n’aurait jamais fait une chose pareille. Je veux qu’une enquête sur les circonstances de sa mort soit ouverte.
Ramsey poussa un profond soupir.
— Bon, je vais voir à quoi ça ressemble à l’intérieur. J’ai déjà appelé Burke McReynolds.
— Qui est-ce ? demanda Joshua.
— Tu ne l’as jamais rencontré. On l’a engagé il y a un mois comme médecin légiste à temps partiel. Si j’ai d’autres questions à vous poser, je sais où vous trouver, l’un comme l’autre. Vous n’avez plus rien à faire ici.
Dans d’autres circonstances, Joshua n’aurait pas apprécié cette manière brutale de les congédier. Mais pour l’heure, il ne demandait pas mieux que de quitter cet endroit lugubre. Il ne pouvait plus rien faire pour le pauvre Charlie et, surtout, il avait hâte de rentrer chez lui et de retrouver sa famille.
— Je n’irai nulle part, protesta Savannah.
Bien que ses yeux fussent encore tout embués de larmes, elle leva le menton et regarda le shérif avec un air de défi.
— J’ai une responsabilité envers mes lecteurs, reprit-elle. Et j’ai une responsabilité envers Charlie.
L’expression d’ennui que Joshua avait cru déceler sur le visage de Ramsey se manifesta de nouveau.
— Savannah, répondit ce dernier d’un ton las, vous n’êtes qu’une petite échotière, vous ne pouvez plus rien pour Charlie. A présent, partez d’ici. Nous n’avons pas besoin de vous avoir dans les pattes pendant que nous travaillons.
Si les joues de la jeune femme avaient manqué de couleur un peu plus tôt, ce n’était plus du tout le cas à cet instant… Son visage et sa nuque délicate devinrent presque aussi rouges que ses cheveux.
— Il se passe quelque chose de moche dans cette ville, shérif Ramsey, et je n’abandonnerai pas tant que je n’aurai pas découvert ce que c’est.
Sur ces mots, elle fit volte-face, monta dans sa voiture et claqua la portière.
— De quoi parlait-elle ? demanda Joshua à Ramsey tandis qu’elle s’éloignait dans un crissement de pneus.
— Qui sait ? Encore une petite journaliste qui joue les Lois Lane.
Jim soupira de nouveau.
— Bon, j’ai du travail.
Tandis que le shérif se dirigeait vers la maison de Charlie, Joshua fit monter les chiens à l’arrière de sa voiture puis se mit au volant. Les derniers mots de Savannah restaient gravés dans son esprit. « Il se passe quelque chose de moche dans cette ville. »
Qu’avait-elle voulu dire ? Que s’était-il donc passé durant son absence ?
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Carla Cassidy
Une protection trés rapprochée

Quand elle engage Joshua West comme garde du corps

durant I'enquéte qu'elle mene sur la mort suspecte de
plusieurs habitants de Cotter Creek, Savannah Clarion n'est
pas seulement rassurée. Elle est troublée — bien plus qu'elle

ne le devrait. Ce désir qu'elle éprouve, jamais elle ne I'a
ressenti auparavant. Un désir plus fort encore que la peur qui
I'a envahie depuis qu'elle a recu des menaces de mort. Mais
Joshua, séducteur patenté, ne tombera jamais amoureux d'une
simple journaliste comme elle, elle le sait. Méme s'ils doivent
vivre |'un a coté de I'autre nuit et jour...

Kathleen Long
Le serment de I’ange

Un ange aux ailes dorées... Un trésor qu'enfant, Lindsey
avait offert a sa mére et qui ne la quittait jamais... Alors
pourquoi la statuette ne figurait-elle pas sur les photos du
meurtre de celle-ci, survenu vingt ans plus tot ? Lindsey était
bouleversée. Car I'ange était dans la voiture de sa mére le
soir de sa disparition. Elle en était certaine. Ce qui signifiait
que Matt Alessandro, le fils de 'hnomme condamné pour

ce meurtre, et qui clamait depuis toujours son innocence,
avait raison. Dés lors, Lindsey n'avait d'autre choix que
d'accepter l'aide de Matt, qu'elle avait toutes les raisons de
hair mais qui était sa seule chance de découvrir la vérité...
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